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di, par devant notre cour suprême, sous Faiccusation d'avir manqué,
premièrement à cette cour, et ci second lieu au conscil privé de S.
1M1. Dans l'état actuel des choses, il ne serait pas étonnantl que, pour
cc fitt. notre évêque fût une seconde fois écroué dans la prison cri-
inelle. Vous pouvez penser dhus quelle alilictioi se trouve toute

cette nalheureuse population éminemment catlholhie ; je dis toute,
parce quo les dissidens ne sont qu'un sur dix.'

ALEîRs.-L'Unirers, dui 18 août, s'exprime ainsi sur les afliires de
cetto colonie.

Nous comiençons à recueillir les fruits de nos sacrifices et de notre per-
sêvurance dans la grande euvre nationale que nous avons entreprise en
Atrique. Les résuitaits de la longue et pénible campagne qIe nous ve-
nons de terminer s'annoncent le la manière la plus favorable. Toutes les
lettres que nous recevons d'Alger nous apprennent que les événnens les
plus leureux se préparent pour le succès dle nos établissemiens. Les Arabes
se montrent fatigués de la lutte incessante qu'ils ont en à soutenir ; leurs res-
sources sont épuisées ; ils ne peuvent plus endurer cette existence précaire
où leur repos, leur bien-être, la liberté et la vie de leurs familles sont cons-
tamnent menacés. Ils désirent donc ardemment une paix sérieuse. Les
tribus qui nous étaient les plus hostiles sont celles qui manifestent l'intention
de se soumettre. Notre domination qui, depuis dix ans, a principalement
été attaquée dans la province d'Oran, est au moment 'étre définitiveient
reconnue et acceptée dans cette partie (le nos possessions."

-La lettre suivante est adressée k l'Ami <le la 1c1/iion:
o Nous aurons beau planter, édifier, faire les lois les plus sages, avoir à

notre disposition tous les trésors du monde: notre prospérité sera vaine et sans
avenir en Afrique, tant que nous n'aurons pas donné à notre population le
princ:pe qui anime et vivifie toute chose, celui de la morale et de la religion.
Son inluence petit seule fornîerdes enfans soumis, des pères et mères res-
pretables, de bons citoyens, dles adnilnistrateurs, hommes de probité. Jusqu'à
cejour, on avait cru que la vue (le nos prêtres exciterait le fanatisme des nul-
sulmans et les élognerait de nous. L'expérience a prouvé le contraire ; les
points île la régence on, grâces à la priudecie les chefs, la religion s'est 'a-
bord montrée avec le plus d'éclat, sont précisément ceux où il y a le plus le
tranquillité et le moins d'injustice : témoins 3one et Constantine. Si Mfgr-
Dupuli avait pli, dés sou arrivée en11 Afrique. envoyer des prêtres à 13outli-
rilk et à Blidah, Abd-el-Kader nt'eût jamais réussi -à soulever les tribus comn.
me il le fait aujounPhui. L'Arabe a autant île vén ération pour le prétre que
de imuépris pour PIonuncile irréligieux. Nos prétres sans escorte, un baton à la
main, parcourent le pays dans tous les sens ; ils sont bien accueillis par les
Arabes, et c'est toujours avec regret que leurs hiiites les voient partir. L'é-
pée a liit les conquêtes, la reîgion seule nous donnera la paix. Si ces li-
gncs sortaient d'ulne plume ecciésiastiquIle, vous les taxeriez peut-étre d'exa-
gération, elles n'expriment cependant que la simple vérité."

E-r.rs-Uxs.--Lo Cabiînt de Washinton est dissous. Tous les
minnistres nominés par M. Harrison, et continués en oflice par M.


